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Canton du Valais. 
Martigny, le 1er mai 1893. 

Un vrai régal littéraire attendait les per­
sonnes, trop peu nombreuses, à notre avis, qui 
se sont rendues dimanche aux deux conféren­
ces données à Martigny par M. Ch. Buet. 

Le sympathique romancier s'y est montré 
aussi profond penseur que charmant causeur 
et, dès le début, a vivement intéressé son au­
ditoire. 

L'après-midi, dans un aperçu général sur le 
roman contemporain, le conférencier a exposé 
avec une grande justesse d'appréciation, sans 
parti pris, mais aussi sans faiblesse, son opi­
nion sur les maîtres du roman de nos jours, sur 
cette pléiade de talents si divers qui commence 
avec de Balzac, Flaubert, Zola, pour finir avec 
les Barbey d'Aurevilly, les de Villiers de l'Isle-
Adam chez qui le théologien se confond avec 
le romancier. 

Après avoir passé en revue les écrivains de 
l'école naturaliste, le conférencier a avec rai­
son mis en garde la jeunesse contre la mélan­
colie sceptique de spiritualistes tels que Pierre 
Loti, Paul Bourget, Edouard Rod. Si la gaieté, 
la bonne humeur se perdent parmi les jeunes, 
si cette exubérance de vie et d'espérance, qui 
fait le charme de cet âge, tend à disparaître, 
la faute en est certainement pour beaucoup au 
pessimisme de ces psychologues dont le style 
brillant et raffiné attire la jeunesse. Allons 
donc à ceux qui espèrent, à ceux qui chantent, 
et, en passant, M. Buet nous indique comme 
l'un de ceux-là son ami François Coppée, 
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tl est assis près du lit et, les yeux fixés sur 
ceux de sa femme, et presque aussi immobile 
qu'elle, il pense. 

11 pense à ses trois années de mariage, à ses 
trois années de bonheur si promptement écoulées 
et, au fond de son cœur, il se demande s'il ne 
rêve point Ah ! s'il pouvait rêver, si ce n'était 
qu'un cauchemar lui étreignant le cœur et le 
cerveau 1 Qui sait? On en a parfois de si ter­
ribles ! 

Il secoua la tête et se leva, espérant peut-
être chasser l'obsession qui le martyrisait. Il 
alla à la croisée, respira l'air à pleins poumons 
regarda le ciel où les hirondelles continuaient 

le poète bien connu, aussi romancier à ses heu­
res, qui, tout en se faisant l'apôtre des hum­
bles et des déshérités de ce monde, ne craint 
pas de laisser entrevoir les roses près des épi­
nes de la vie. 

Cette causerie, que relevaient encore ici et là 
d'intéressants souvenirs personnels, a été écou­
tée avec un vrai plaisir par le public quelque 
peu connaisseur. 

La séance du soir a débuté par une char­
mante étude sur l'enfant et les joies qu'il pro­
cure à la famille. M. Buet fait à l'occasion une 
vive et fine critique de l'enfant-idole de notre 
époque, de l'insupportable « bébé » qu'une 
fausse éducation rend un véritable tyran pour 
ceux qui l'entourent. 

Puis, avec infiniment d'humour et d'esprit, 
le conférencier nous a présenté « le gamin de 
Paris, * ce type caractéristique, gouailleur et 
bon enfant, qui ne voit rien au-delà de Paris, 
pour qui la France est un petit espace de terre 
entourant Paris, et le monde un petit espace 
de terre environnant la France. 

Dans l'innombrable armée de ces rois de la 
rue, M. Buet relève trois types bien distincts 
dont il fait un portrait des plus vivants : L'un, 
l'ouvrier-artiste, qui se corromp vite à l'ate­
lier, qui à 15 ans déjà est blasé, regarde de 
haut ceux qui comme lui ne sont pas au cou­
rant de la politique du jour et des potins de la 
grande ville, et à 20 ans va grossir la grande 
armée des déclassés ; l'autre, le gamin des bar­
ricades, se battant pour la République sans 
savoir au juste ce que c'est, courageux jusqu'à 
l'héroïsme, probe, reconnaissant et fidèle à la 

leur vol rapide, puis là-bas, dans le lointain, 
après ses vignes couvertes de grappes lourdes 
qu'on vendangerait bientôt, la masse opaque du 
bois dont le soleil d'automne commençait déjà 
à colorier les arbres de nuances exquises. 

— Savinien .. 
La voix de Gilberte le tira brusquement de 

sa rêverie, et il se retourna. 
— Que veux-tu, ma chérie? lui demanda-t-il 

après s'être approché en s'iucliuant vers elle; 
souffres-tu ? Mariol va venir dans un instant il 
apportera les remèdes qu'il fait lui même pré­
parer. 

— Le docteur Mariol est bien bon, répondit-
elle doucement, tu le remercieras pour moi... 
je suis contente que vous soyez amis ; mais je 
ne souffre plus ; non depuis que M. le curé 
m'a apporté le bon Dieu, ce matin, je ne souf­
fre plus du tout. Seulement je voudrais embras­
ser les enfants et le grand-père... Quelle heure 
est-il donc? 

C'était la cinquième fois, au moins depuis 
une heure à peine, et il tressaillit. 

Au même instant, midi sonna dans la salle 
basse, juste au dessous de la chambre, et il 
sembla au fermier que le balancier de la vieille 
horloge frappait, ce matin, les douze coups vi­
brants sur son cœur. Il en ressentit même une 

parole donnée ; enfin, le gamin dont la fougue 
et la désinvolture faubouriennes sont tempé­
rées par l'éducation chrétienne qui, malgré les 
observations des voisins et bien que cela coûte 
un peu, veut une croix sur le cercueil de son 
père. 

Ces trois portraits, tracés de main de maî­
tre, ont été accueillis par d'unanimes applau­
dissements. 

Somme toute, excellente journée pour les 
amateurs de bonne littérature. 

Nos remerciements à l'aimable conférencier. 
— »o«— 

Le Département de l'Intérieur du canton du 
Valais informe les viticulteurs que M. Adrien 
Evéquoz, chimiste-adjoint au laboratoire de 
contrôle des boissons et denrées du canton de 
Vaud, donnera à Sion, Café industriel le 14 
mai, à 2 heures, une conférence sur les soins 
à donner au vin. Entrée gratuite. 

—o— 
Le gel. Le froid survenu la nuit de samedi 

à dimanche a causé des dégâts dans quelques 
parties de notre vignoble. Généralement les 
plats ont été atteints, tandis que la côte et les 
hauts sont à peu près indemnes. Espérons 
qu'une température plus clémente nous pré­
servera et que les vignes épargnées continue­
ront à prospérer et récompenseront nos braves 
vignerons de leurs labeurs. 

—»o« — 
SOCIÉTÉ DE TIR MILITAIRE 

Les hommes de la commune de Sion qui dé­
sirent se constituer en société dans le but d'exé­
cuter les exercices volontaires de tir prévus-

si poignante angoisse qu'une sueur froide mouilla 
ses tempes, 

— Il faudra, reprit Gilberte, que nos fils s'ai 
ment bien, toujours ; pense donc, deux jumeaux 
ça doit être la même âme qui anime les deux 
corps. Oui, oui, continua-t-elle d'une voix nette 
ils s'aimeront, ils partageront leurs joies el 
leurs peines... L?s [chers petits! Pourquoi ne 
me les a-t-on pas amenés ? 

C'était le père Mauroi qui était allé chercher 
la nourrice, demeurant non loin des Drianes : 
mais le vieux ne marchait pas vite; il ne pou 
vait cependant pas tarder à revenir, dans quel­
ques minutes il serait là. 

— Qu'il vienne bientôt 1 soupira-t-elle. 
Savinien s'assit de nouveau près du lit ei 

prit ses mains dans les siennes. 
— Dis, reprit-elle, quand le père arrivera, s-i 

je dors, tu me réveilieras, n'est-ce pas ? JV 
sommeil et mes yeux se ferment, malgré moi. . 
Embrasse-moi. veux-tu ? Tu es bon, mon Savi 
nien, et je t'aime. Maintenant,, je vais dormii 

Ses paupières s'appesantirent sur ses yeu:. 
bleus, un sourire se dessina [sur ses lèvres, <> 
Gilberte s'endormit d'un sommeil trèscalm(. 
tandis que son mari s'absorbait dans sa cori-
templatiou. 

Peu après, des pas résonnèrent dans l'escalier . 



par l'arrêté fédéral du 15 février 1893 sont 
invités à se rencontrer dimanche, 14 mai cou­
rant, à la sortie des offices à l'hôtel de ville. 

Le Comité provisoire. 
—o— 

HELVETIA. 
FABRIQUE DE SUCRE SUISSE 

Instruction sur la culture de la betterave. 
(Soins à donner vu la période de sécheresse 
que nous traversons.) 

Comme complément à notre dernière « Ins­
truction » (soins à donner depuis la levée jus­
qu'à l'arrachage) vu la période de sécheresse 
prolongée, nous attirons spécialement l'atten­
tion des agriculteurs sur la nécessité qu'il y a : 

a) d'opérer immédiatement le premier sar­
clage ; 

b) de semer de la graine, partout où la levée 
n'a pas eu lieu régulièrement (surtout 
ne pas faire de plantons) ; 

c) de rouler immédiatement après le pre­
mier sarclage, afin de tasser la terre et 
de parer ainsi à la grande sécheresse. 
Ne pas craindre de rouler énergiquement 
les jeunes betteraves. Celles-ci sont bien 
écrasées, mais elles repoussent vite et 
vigoureusement. 

(Communique). 

COURRIER DE BERNE. 
Berne, le 4 mai 1893. 

Le 1er Mai en Suisse. — La visite de 
l'empereur. 

La journée du 1er mai a été un peu partout 
et surtout en Suisse ce que l'on prévoyait, ab­
solument calme. Dans les premiers temps les 
gouvernements craignaient que cette journée 
de chômage ne fût un prétexte à bagarres et à 
émeutes, mais l'expérience a prouvé que les ou­
vriers en profitent uniquement pour faire des 
cortèges, entendre de beaux discours contre 
l'infâme capital et chercher à faire fondre le 
grain de sel qu'ils ont dans le gosier. Donc, à 
l'avenir on s'habituera à cette fête et dans les 
villes, les bourgeois arriveront peut-être à la 
chômer, tant est grand ch >z nous l'attrait des 
fanfares et des drapeaux dans la rue lorsqu'on 
est assis à son bureau. 

A Berne, la fête a été commencée par les 
tailleurs qui inauguraient leur drapeau, et qui 
au nombre de 200, vêtus à la dernière mode 
de leur profession, ont paradé dès le matin. A 
deux heures, environ 2000 ouvriers, avec seize 

drapeaux et trois musiques ont passé en cor­
tège dans les rues. Le Dr Wasilieff, secrétaire 
ouvrier, marchait en tête, portant le drapeau 
rouge et escorté d'ouvriers armés de haches et 
de marteaux ; dans le cortège, on remarquait 
quelques femmes, ouvrières bernoises et étu­
diantes russes, et une fillette de Wasilieff, cos­
tumée en paysan russe. Tout cela fait beau­
coup plus l'effet d'une parade de fête que d'un 
sombre cortège de prolétaires demandant du 
pain. 

Mais actuellement l'attention de la Suisse 
est tout entière concentrée vers Lucerne. A 
Berne, on attendait mardi avec une impatience 
fiévreuse les nouvelles de l'entrevue de Guil­
laume II avec les autorités de la Confédéra­
tion. Dès le matin, des fumistes lancent des 
canards facétieux, coups de revolver sur l'em­
pereur, un conseiller fédéral devenu fou pen­
dant l'entrevue et disant toutes sortes d'incon­
gruités, etc., etc. 

Au lieu de cela tout s'est passé admirable­
ment. 

Voici quelques détails qui compléteront peut-
être les renseignements que le télégraphe et 
la presse entière vous auront déjà transmis. 
L'empereur et l'impératrice ont gagné par leur 
bonne grâce tous ceux qui les ont vus et sur­
tout le peuple immense accouru à Lucerne 
pour voir de près des êtres aussi fabuleux. 
L'empereur qui portait l'uniforme fort simple 
des hussards bleus ou hussards de la mort et 
son aimable compagne en robe de crépon mau­
ve avec chapeau et ombrelle de même couleur 
couverte de quelques dentelles, donnaient l'im­
pression avec leur air de jeunesse et de gaieté 
d'un jeune couple retournant de leur voyage 
de noce en Italie et venant joyeusement saluer 
de bons amis de leur famille. Us ont su admi­
rablement adapter leurs manières et leurs pa­
roles à la simplicité si cordiale de la réception 
qui leur a été faite. Aucune gravité, aucun air 
composé et majestueux n'a présidé à cette en­
trevue : tout cela était clair et lumineux depuis 
le ciel qui faisait valoir cet admirable coin de 
terre, jusqu'aux soi-disant profondes machina­
tions politiques que nos voisins de France soup­
çonnaient et soupçonnent encore derrière cette 
réception amicale. La seule conclusion que l'on 
puisse tirer de cette visite qui doit nous rendre 
fiers à juste titre est que le souverain du plus 
puissant état de l'Europe actuelle a voulu, 
quoique royaliste par métier, rendre hommage 

la porte de la chambre s'ouvrit, et la nourrice 
entra doucement, suivie du vieux Mauroi et du 
docteur Mariol. 

Le fermier se retourna, mais ne quitta pas sa 
place et n'abandonna pas les mains de sa fem­
me. 

— Elle dort, dit-il à voix basse, faites douce­
ment; ne la réveillons pas. 

La nourrice, une bonne et grosse paysanne à 
la face épanouie et aux yeux francs, alla s'as­
seoir près de la croisée toujours ouverte, en 
ayant soin de mieux emmitoufler encore les 
deux petits dont on ne voyait même p;is le 
bout du nez, et le père Mauroi, après avoir 
jeté un regard d'attendrissement à Gilberte. s'en 
vint prendre place à ses côtés. 

— Elle dort, c'est bon signes et ça lui fera 
grand bien. 

Le docteur Mariol, lui, resta debout près de 
Savinien, une main appuyée sur le dossier de 
sa chaise, et, sans que le fermier s'en aperçut, 
il avança la tête, regarda avec une attention 
soutenue le visage reposé de la jeune femme, 
et sous l'ombre rose des rideaux qui semblaient 
l'animer encore, il vit peu à peu le cercle de 
bistre entourant les yeux, et se stéréotyper sur 
les lèvres pâles qui s'entr'ouvrirent. 

— Est-ce qu'elle dormira longtemps T demanda 

naïvement Savinien. Je suis heureux de la voir 
reposer et cependant ça me serre le cœur. Gil­
berte, murmura t-il, Gilberte... Touchez donc 
ses mains, Mariol, voyez comme elles devien­
nent froides. Gilberte ! répéta-t-il à voix plus 
haute. 

Et, comme elle ne faisait pas un mouvement, 
comme sa main retombait inerte, il voulut po­
ser sa tète sur la poitrine de sa femme pour 
écouter la respiration. 

Mariol le retint. 
— Elle dort I dit-il d'une voix émue; embras­

sez-la mon ami, mais... soyez fort, soyez cou­
rageux... et vous aussi, père Mauroi... 

— Ah; s'écria Savinien, c'est fini! Elle ne se 
réveillera plus ! 

Et, tandis que, les yeux hagards, aussi pâle 
que la jeune morte, il se laissait lourdement 
tomber à genoux au pied du lit, sans une lar­
me, sans un sanglot, le vieux bonhomme de 
grand-père, obéissant au docteur, embrassait 
doucement sa petite-fille sur le front. 

Lui non plus ne pleurait pas ; ils avaient l'un 
et l'autre le ernur serré comme clans un étau et 
la gorge contractée; mais quand le vieux se 
releva, son visage était, cr>ntrnirem°nt. à celui de 
maître Rousseiot, congestionné à faire craindre 
une apoplexie. 

à notre république et montrer aux yeux du 
monde entier son estime pour les institutions 
si sages, si fermes et si progressives de notre 
pays qui malgré notre exiguité nous mettent 
au premier rang des nations civilisées et nous 
permettent, sans effaroucher les autres pays, 
d'augmenter pour ainsi dire indéfiniment les 
droits et le bien-être intellectuel de nos conci­
toyens. Guillaume II a montré par là qu'il était 
non pas seulement un prince fier des exploits 
guerriers de sa race et ne songeant qu'à aug­
menter son armée pour des guerres futures, 
mais qu'il était aussi un prince sage et pacifi­
que, d'une grande tolérance politique et capa­
ble de comprendre et d'estimer tous les genres 
de gouvernement. Ce voyage en Suisse devra 
dissiper toutes les idées si fausses, à mon avis, 
que l'on s'était faites lors de son avènement, 
sur son orgueil, sa morgue, son mépris des au­
tres et ses intentions belliqueuses. 

Confédération Suisse 
TESSIM. — Le chef de Gare de Bellinzone 

recevait dimanche mxtin une dépèche par la­
quelle une dame d'Olten lui annonçait que se3 
deux filles avaient pris la faite et qu'elles de­
vaient arriver à Bellinzone par le train de 8 
heures du matin pour gagner de là l'Italie. 
Cette dame priait instamment qu'on voulut 
bien retenir ses enfants. Le chef de Gare n'eat 
pas de peine à découvrir les deux fugitives 
dans le train signalé ; c'étaient deux jolies fil­
les de 14 et 15 ans, vêtues avec élégince ; les 
petites folles furent contraintes de quitter le 
coupé et de se rendre à l'hôtel de la Poste, où 
on les garda jusqu'à l'arrivée de leur mère, 
qui avait pris le train suivant et qui les rejoi­
gnit deux heures plus tard. 

— La droite s'est réunie pour discuter les 
propositions faites par la gauche, relativement 
aux élections au Tribunal cantonal et à la 
Chambre d'accusation. 

Les députés conservateurs ont décidé d'ac­
cepter le compromis. Le Tribunal d'Appel sera 
composé du président libéral, de trois juges et 
quatre suppléants libéraux, de trois juges et de 
deux suppléants conservateurs. 

La Chambre d'Accusation sera composée du 
Président et un membre libéral et de un mem­
bre conservateur. 

La candidature du Président Rossi sera re­
tirée. 

Si ces deux hommes ne pleuraient point, la 
folie ou la mort était à redouter pour eux. Que 
faire pour obteuir des larmes ? 

La nourrice, qui s'était agenouillée dans un 
coin de la chambre, avec un enfant dans chaque 
bras, remarqua bien aussi celte anomalie. 

— Mais pleurez doue, pleurez donc I dit Ma­
riol. 

Ah bieu oui, pleurer! Est-ce qu'ils pouvaient? 
Leurs yeux restaient fixes et secs, avec des 
lueurs étranges au fond des prunelles. 

— Vous ne l'aimiez donc pas, reprit Mariol 
vous ne la regrettez donc pas, que... 

Le vieux se retourna vers lui, indigné, mais 
le fermier resta impassible, dans sa même pose 
affaissée. 

— Si je ne l'aimais pas? répéta le bonhom­
me, allons, de vrai, vous êtes fou I 

—• Elle était douiîe et bonne, votre petite-fille, 
père M-mroi. Vous souvenez-vous de ses préve­
nances et de ses cajoleries 1 Quelle tendresse 
iuûnie elle avait pour vous deux... 

Mais ils ne pleuraient toujours pas. Alors la 
nourrice eut une inspiration. Elle s'approcha du 
lit et posa les deux jumeaux sur le cœur en­
core tiède de Gilberte, leurs petits visages roses 
à la hauteur de ses lèvres pâles. 

(A suivre) 



ARGOVIE. — Mardi soir M. Wselchli, 
maître-charpentier à Oftringen, après avoir 
terminé sa journée, alla prendre un rafraîchis­
sement à l'hôtel du Lion. En voulant rentrer 
chez lui et à la suite d'un faux pas, il fit une 
chute en bas des escaliers et tomba si malheu­
reusement sur une vrille qu'il tenait à la main 
qu'elle lui entra dans la poitrine. Wselchli eut, 
encore la force de se relever et de retirer l'ins­
trument de son corps, mais après avoir fait 
quelques pas, il tomba mort sur le sol. La vrille 
lui avait perforé le cœur. Wselchli, âgé d'une 
soixantaine d'années, était un homme très es­
timé. 

VAUD. — Jeudi après midi, M. Aviolat, 
garde des Isles, a blessé dangeureusement sa 
femme par inadvertance. \yanteu'son domi­
cile dévalisé, il y a quelques semaines, il s'é­
tait procuré un fusil, qu'il tenait chargé en pré­
vision d'un retour offensif des voleurs. Voulant 
décharger l'arme et n'en connaissant pas la 
manipulation, un coup partit et la balle tra­
versa de part en part la pauvre femme qui 
était assise devant la porte. Elle a [été trans­
portée à l'Infirmerie. Son état est grave, mais 
non désespéré. 

GENÈVE. — Le gel. — Les vignerons se 
réjouissaient déjà ; ils pensaient que la superbe 
« sortie » de cette année avait passé le cap 
du gel. Ils avaient tort. Une bise violente sur­
venue samedi a suffi pour abaisser la tempéra­
ture à plusieurs degrés au-dessous de zéro. 
Quand le soleil d'hier dimanche s'est levé, il 
ajéclairé un désastre. 

Nous ne pouvons encore apprécier exacte­
ment les résultats de cette fatale gelée. On dit 
que dans certaines localités du canton, la perte 
dépasse la moitié de la récolte, que presque 
partout elle a atteint le quart ; le vignoble de 
Bossey et de Collonges est en revanche entiè-
ment préservé. Par contre, Vandœuvres, Chou-
lex, Jussy, dit-on, seraient complètement dé­
vastés. Le mandement aurait beaucoup souffert. 

C'est en tous cas une perte de plusieurs mil­
lions, et la ruine d'une foule de braves gens. 
Point de foin, peu de blé, le raisin détruit ; 
pauvre agriculteur ! Le Conteur vaudois nous 
apporte samedi une réflexion navrante que 
nous ne pouvons nous empêcher de reproduire 
tant les circonstances lui ont donné de douleu-
reux à propos. 

Comme un paysan se lamentait sur son sort 
et se demandait comment il se tirerait d'affaire 
avec cette sécheresse qui lui enlevait d'avance 
toute la récolte de ses prés et de ses champs, 
le pasteur lui répondit qu'il ne fallait pas dou­
ter ainsi de la Providence. 

« Bien si vous voulez, monsieur le pasteur, 
reprit le premier ; mais, voyez-vous, j'ai tou­
jours remarqué qu'aussi longtemps que les ré­
coltes sont entre les mains du bon Dieu, il ne 
faut pas y compter. » 

Le Conteur dit que le pasteur ne se fâcha 
pas, en quoi il fit preuve d'esprit. 

Avant tout, comptons sur nous-mêmes, et 
et cherchons, par l'organisation du crédit agri­
cole, à alléger les soucis et à atténuer les re­
vers de nos agriculteurs. (Genevois.) 

BALE. — Le tribunal criminel de Bâle a 
condamné, la semaine dernière, aux travaux 
forcés à perpétuité, un commis du nom de Jo­
seph Fricker, âgé de 27 ans, qui a empoisonné 
sa femme au moyen d'arsenic et d'opium, afin 
de pouvoir épouser sa maîtresse. 

Nouvel le* K)f rang-ères. 
Al lemagne 

Une enfant de treize ans, fille d'un tanneur 

de Neumarkt, en Bavière, eut le malheur, 
lundi soir, de perdre une pièce d'un mark. Sa 
mère lui infligea une correction et la menaça 
de la colère du père, Le lendemain on trouva 
l'enfant pendue dans le grenier de la maison 
paternelle. 

— Un fait extraordinaire s'est passé lundi 
à Sensburg, dans la province de Prusse. Un 
brave ouvrier nommé Dyck s'affaissa subite­
ment devant la porte de l'hôtel Masovia. Deux 
médecins, requis immédiatement, déclarèrent 
que le malheureux avait été foudroyé par une 
apoplexie. Le corps fut transporté à la morgue 
du cimetière évangélique. Lorsque l'après-midi 
le fossoyeur vint déposer sa bêche à la mor­
gue, il vit avec stupéfaction le mort assis sur 
son gîte. Inutile d'ajouter que Dyck ne se fit 
pas prier pour déguerpir. Dans une course 
folle, il se dirigea vers la commune voisine de 
Klein Bagnoven, pour rassurer sa famille éplo-
rée, et le lendemain matin il reprit tranquille­
ment son travail. 

— Le projet de loi sur les pensions mili­
taires est adopté en première lecture, puis en 
deuxième et en troisième. 

Le Reichstag reprend la discusion de la loi ! 
militaire. j 

M. Helldorf, conservateur, déclare que les 
continuelles exigences militaires ont été les 
conséquences nécessaires de la situation poli­
tique. L'essence de la proposition actuelle ré- j 
side dans l'augmentation de la force offensive 
et dans l'accélération qui sera apportée à la 
mobilisation. Si la loi est adoptée, la France : 
ne pourra plus nous égaler. 

L'orateur remercie M. Lieber du centre, 
d'avoir qualifié de bismarckienne la réplique 
du chancelier de l'empire. 

On comprendra partout en Allemagne ce 
que cela veut dire. (Applaudissements.) M. de 
Bismarck représente la personnification de l'i­
dée de l'empire allemand. (Applaudissements). | 
La défense du projet de loi par le chancelier ! 
de l'empire a été réellement bismarckienne. 
Cela sera compris dans l'Allemagne du Sud. 

A 2 h 45, après la fin de la discussion, le j 
paragraphe 1er du projet" du gouvernement 
relatif aux effectifs de présence est repoussé, 
malgré les conservateurs qui. ont voté pour. 

On passe ensuite au vote par appel nominal 
sur le paragraphe 1 de la motion Huehne qui 
est rejeté par 210 voix contre 162. Une abs­
tention. 

Le chancelier de l'empire, après ce dernier 
vote, a lu un message impérial prononçant la 
dissolution du Reichstag. 

L'assemblée s'est séparée après un triple 
« Iloch » à l'empereur. 

Ital ie . 
L'alerte ou Reine et Empereur. — La Cor­

respondance de Borne raconte l'anecdote sui­
vante relative au séjour de l'empereur Guil­
laume à Rome : 

« Minuit avait sonné l'autre soir à l'horloge 
du Quirinal. La conversation languissait, les 
princes, les courtisans dissimulaient mal la fa­
tigue. Seul l'empereur, qui remuait doucement 
une tasse de thé, montrait un visage alerte, 
éveillé et ces muscles d'acier qui épouvantent 
l'entourage. 

Tout à coup il se penche vers le roi : 
Majesté, vo,us n'avez pas l'envie de dormir. 

Si vous le permettez, nous allons faire l'expé­
rience la plus intéressante, vous allez faire 
sonner l'alerte, le boute-selle dans toutes les 
casernes !... Rien ne vaut cela pour tenir sol 
ldats, états-major en éveil. Et puis, vous allez 
ancer l'ordre aux troupes de se rendre au 

champ de manœuvres, aux Prati di Castello ; 
et nous passerons là, au petit jour, une revue 
dal vero. 

Le visage royal exprime l'étonnement. Le 
roi : « Rome n'est pas Berlin, ni Strasbourg, 
ni Breslau. » L'empereur insiste. 

Comment sortir de cet imbroglio ? 
Heureusement au Quirinal, les fêtes ont une 

bonne fée, Marguerite de Savoie. Le roi prend 
.la reine pour confident de l'exigence ou de 
l'invite impériale. La reine est de son avis. Il 
est peut-être difficile avec 100,000 étrangers, 
les habitudes romaines, les mœurs bourgeoises, 
le calme de la ville éternelle, de traiter celle-
ci en ville insurgée ou en citadelle. 

Mais comment convaincre l'impérial et ter­
rible hôte de l'improper de sa proposition, une 
proposition qui était un trait si [parfait et si 
naturel de son caractère ? 

La reine a alors un trait de génie : 
— « Votre Majesté, dit-elle à Guillaume, ne 

songe pas que deux régiments de bersagliers 
ont juste leurs casernes sous les murs du Va­
tican. Cette alerte la nuit va susciter dans le 
quartier un vacarme énorme, réveiller en sur­
saut le Vatican, le pape lui-même. L'auguste 
vieillard peut admettre quelque sinistre aven­
ture... Votre majesté n'a pas pensé à cette con­
séquence. » 

Guillaume s'est rendu à cette ingénieuse 
courtoise et féminine observation. Par respect 
du pape et de son repos, il a renoncé à son 
alerte et à la revue improvisée. 

Voilà comment Léon XIII, sans le savoir, 
a épargné à la garnison de Rome, une mau­
vaise nuit, au corps des officiers des jurons 
contre la Triple-Alliance, et à la population 
elle-même sans doute, une peur effroyable et 
toutes sortes de suppositions. L'état-major 
peut bien brûler deux cierges, l'un au pape, 
l'autre à la reine Marguerite. 

VARIETE 
Georges doit-il voter pour Georges, comme 

le prônait ouvertement un lieuteuant— les 
lieutenants, c'est connu ont un parler militai­
re — à l'occasion de la nomination du secré­
taire du Conseil d'un district montagneux ? 
Déjà la troupe sous la conduite et, direction du 
lieutenant avait fait pour la première fois, mais 
en vain, le tour des murailles de Jéricho. Il 
faut que Georges vote pour Georges, trompette 
le lieutenant de sa voix de basse, et la troupe 
se remet en marche. Mais après le second tour 
rien encore. Au troisième, quatrième et cin­
quième et sixième tour, toujours point de ré­
sultat. Les murailles de Jéricho sont là debout 
affrontant l'impatience du lieutenant que la las­
situde commence à gagner. Si Georges ne vote 
pas pour Georges, clame-t-il en s'adressant à 
lui, ce nouveau tour est pour moi le dernier. A 
ce septième tour les murailles tombèrent. Le 
secrétaire était nommé. 

24 professeurs de diverses universités d'Alle­
magne et d'Europe ont unanimement reconnu 
que les véritable? Pilules suisses du pharmacien 
Richard Brand constituent un purgatif agissant 
sûrement et supérieurement, et par conséquent 
sans dommage aucun. Devant de pareils témoi­
gnages tous les autres sont superflus. Les véri­
tables Pilules suisses du pharmacien Richard 
Brandt, avec la croix blanche sur fond rouge, 
ne se vendent qu'en boifes de fr. 1. 25 dans les 
pharmacies. 

TOILES, fil, coton et Milaines extra forts, 
Waltlier O-ygax, fabricant Bleienbach, ('Berne,) 



100 séries nouvelles 

Impressions de Mulhouse 
GEANT) 1E1NT-

45 cts à 1 fr. 45 par mètre 

F. JELMOLI Dépôt de Fabrique 
ZU ItlCH 

Indienne, bon teint, gd choix de dessins Fr. — 45 p. m. 
Cretonne la, qualité recommandée » — 75 » 
Madapolam imprimé, excellent tissus » — 85 » 
Nanzouk, tissus imprimé anglais char­

mants dessins » 1 10 • 
Toile de Vichy et d'Alsace, 100 cm., 

pour robes et tabliers » — 95 » 
Zéphyr anglais, rayé, Q et Jacquart, 

100 cm. • 1 15 » 
Fleurette, grand teint pour fourres de 

duvet » — 65 » 
Mousseline de laine, fond clair et foncé 

dessins riches • 1 25 » 
— pour robes, blouses, fourres de duvet, etc. — 

NB Echantillons de ces articles ainsi que ceux 
des Lainages pour Dames, Draperie pour hommes et 
garçons, Toilerie. Couvertures de lit et de bétail par 
retour. Marchandise franco, gravures coloriées gratis. 

. $0p L O Ï Ë l i l E " ^ f 
pour la construction de l'église de Goschenen 

Les billets peuvent être demandés aussi longtemps que la provision 
durera au Bureau de la loterie pour la construction de Véglise, à 
Goschenen. 

W Prix du billet 1 fr. ~ » 
4010 lots gagnants d'une valeur totale de Jr. 80,000. 

Premier lot 1rs 12,000 
Lots de Frs 7,000; 5,000; 3,000; 2,000; 1,000; 

500 etc. etc. 

Imprimerie J. BEEG-ER, Sion 

T r a v a u x d ' i m p r e s s i o n en tous grenres. 

PRIX MODÈRES. 

Seul jounal professionnel illustré de la 
Suisse Romande 

paraissant l\ Fribourg tous les samedis 
j Organe pour les publications officielles de l'Union | 

Suisse des Arts et Métiers 
Abonnement pour h Suisse: Un an fr. 4. — 6 mois fr. 2. — 

3 mois fr. 1. 

Annonces* la ligne ou son espace 2 0 centimes, 

Fort rabais sur les ordres importants 
S'adresser à !'Agence de 'publicité 

EEaasenstcin & Vojçler à Fribourg* (Suisse) 
ET AUTRES SUCCURSALES. 

Compagnie d'Assurances contre les accidents, 
vient d'établir une agence générale en Valais. Elle se recommande pour 
assurances individuelles de toutes professions, et assurances collectives 
d'ouvriers (entrepreneurs, fabricants, etc.) 

La «ZURICH» assure l'armée suis-e contre les accidents. 
S'adresser à M. A. CLOSUIT, agent général, à Marligny et aux agents 

RI M. Edmond DELAGOSTE, à Monlhey, Fritz de GOURTEN, à Sion, Pierre 
BERGLAZ, à Sierre et Adolphe IMBODEN, à Viège. 3v 

fient de paraître 

L'Express-Mullhaupt 
Indicateur international des Chemins de fer 

Berne 
Ce petit volume, commode et élégant, renferme surtout les trains 

rapides et convient mieux que tout autre pour les grands voyages. Il 
est rédigé en quatre langues (français, anglais, italien et allemand.) 

Pour les annonces, s'adresser à l'agence 

H A A S E i N S T K I N ET V O G L E R 
LAUSANNE, MONTREUX, VEVEY, SION, etc. 

On demande 
à acheter à la montagne 

un chalet 
habilaple pour une fa­
mille, Abord en voi­
ture in a ispendable. 

Adresser offres avec 
tous rense ignements 
possibles à M M. de IVes-
terweller et Iligol, 
Corraterîe 20 Genève. 

Garanti pur cacao et sucre 

MÉDAILLE D'OR 
à l'Exposition universelle, 

de P a r i s SS§të£ 

Avis 
Nous avons le plaisir d'annon­

cer que la Musique de Martigny-
Bourg donnera dimanche, 14 cou­
rant, après-midi, un concert au 
Café de la Planta. 

Fasîiiies Pectorales.! 
du Dr; ROY ! k 

%^-^M¥^ H.ADDOR 

j i & r A - / r t * - - > \ C-><rl...n«,rl:.:uc 
« ! l 5i ï ."-"- \ -YJS V " * " ' < •'••Inillui .!.••. 

I A ̂ C^f 
I "•'"'OUE-.r.W^ 

•ïpirnt..!-
, r l u i m c . 

Le magasin VICTOR DUPUIS à 
Martigny-Yille, a toujours un im­
mense choix de chaussures fines 
et ordinaires, souiiers militaires, 
fournitures pour cordonniers, etc. 

Fabrique de socques et bois de 
socques. 

Prix au-dessous de ton le con­
currence. 10 1 m 

~M 

VINS GARANTIS 

AVENUE DE LA GARE, 

LE CHANTEUR ROMAND 
Nouveau recueil contenant: 

j !»*• partie. - 24 romances et mélodies 

à une ou plusieurs rnrx. 
Le Sentier jienlu. - Le rouet. - La premieri' ntigf. -
licaux rêves il'or. - Avril rêvant ' — ^o!i;uik-. — t U . , i t i \ , 

«•t des frupmi-nt-. IUS Cimr.lts 
G l l A N U i i O N Ll U A \ ' K L 

I II*-1 partie. — 3G c l i an t s ?XOWJ. et inédits. 
Chanu |.our réunion-, .f :C-u-> ]-.»t: imi-jHe*. — C!„n;t* 
<{* Société* Clu li iili'in - lli .di: .ni». - I juli lnt t -uis. -
Stcoiiis-mutiifls. - iiviiin.!-:.-* ïvmi-it r> 11 Sium-tcurs 
- S o c . i l i ' f h i n t . - VI-IIH-MUHH. - (7i,< ,;.•.,•«...• inililairrr: 
LVroit- unlilaiit- ( r a n m - . ~ 1 r l - i r • ! A L.imlrt. lir. --
Sujets uirtr.s - Lt v e m .!<• i i i . i iuH. ' i . - ia inil.iiiu-
— La vi^iu-, — Le t''11'1-"" - ' .^ivii.-. - 1 ;r iKulii. -

' Nos MUS romand*. — L:- SHI-M- .1 Ulrruipt r . t i i . , r i t 

un joli vo!c:::o é\^y relie 

conieiL.iK lu v.-.u c:i-- „••.> :.\ Nu. . . !>'• 

Prix: 2 irancs. 
07dresser te> .jY'?;.r.\f:V û I\::.'<'•;-. 

H. GÏROUD à £ > Croîs (Vnurt) 

0 * t r-^ff- ^ T ' - - 1 , ! ' ' v \ t ^ r . ï ï i ' n ï l ^ r t 

flraililc i'r;;ï ;t..: I 

i l m i l ! ! :Wlnr::u : 

[Lis qu.'-tro i l . : 

SION IM1MUMERIE JOS. BEEGEK. 
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